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    Alexandre Boisson




    Politique Quantique – diffusion sur demande, contacter l’auteur


  




  Exergue




  

     




    Malraux a dit :


    « Le XXIe siècle sera spirituel ou ne sera pas. »




    Nous craignons que la seconde alternative


    ne soit la plus probable.


  




  

    S.O.S. MAIRES :


    qui sommes-nous ?




    Nous sommes tout simplement un groupe de citoyens engagés qui pensent que les structures bancaires, commerciales et économiques (nous parlons des différents réseaux) peuvent s’effondrer d’une manière extrêmement rapide à la suite d’une crise financière ou d’événements géopolitiques extérieurs ou intérieurs (qui ont pourtant été signalés par différents économistes de renom), ayant pour effet d’isoler totalement les communes rurales pour un temps indéterminé.




    De ce constat, nous avons créé ce groupe1 dans le but :




    •de lancer cette alerte au public ;




    •d’engager les citoyens à aider les élus des communes rurales à passer un cap qui s’annonce difficile pour elles en tant que structures et pour leur population, tout en respectant des obligations légales (exemple : DICRIM – le document d’information communal sur les risques majeurs) ;




    •de diffuser les exemples de communes ayant mis en œuvre des solutions d’autonomie « de guerre » et de résilience à plus long terme.




    Nous sommes conscients de la nécessité de rechercher les solutions simples et adaptées localement permettant aux communes de passer le cap d’une éventuelle période difficile, voire d’un effondrement des structures économiques et sociétales.




    L’équipe « stratégique » qui organise


    la diffusion du message porté par le site


    « SOS MAIRES » est formée à ce jour de :




    À ce jour :




    –Alexandre Boisson, spécialiste en sécurité ;




    –Mathieu Coste, pdg des éditions ChezNous ;




    –Vincent Chaudemanche, spécialiste en ­sécurité ;




    –Philippe Desbrosses, Docteur ès Sciences de l’Environnement, fondateur des principaux mouvements d’agriculture biologique, en France et en Europe ;




    –André-Jacques Holbecq, économiste, pré-


    sident de l’association Humanum ;




    –Isabelle Poirette, ingénieure, directrice du Conservatoire de variétés anciennes de Sainte-Marthe en Sologne.




    Le comité de soutien qui réunit


    les personnalités qui soutiennent


    publiquement cette action




    Patrick Baronnet (La Maison autonome, éco-hameau du Ruisseau)




    Opérer une transition là où les volontés se trouvent dans les villages et petites villes en transition (le mouvement est déjà lancé dans 47 pays), ­considérer que l’abandon des campagnes par le pouvoir central est une chance pour développer des résiliences orientées vers des autonomies multiformes, et transformer ce désert provoqué et subi en un repeuplement choisi et concerté, ­réconciliant villes et campagnes.




    Philippe Desbrosses (docteur en sciences de l’environnement, fondateur de l’association Intelligence verte et des Entretiens de ­Millançay, pionnier de l’agriculture ­biologique, créateur du Conservatoire de semences de variétés anciennes de la ferme de Sainte Marthe, président du Fond de dotation Intelligence verte, auteur de nombreux livres et publications)




    Je partage les préoccupations responsables et les inquiétudes légitimes des fondateurs. Des esprits clairvoyants avaient déjà attiré notre ­attention sur les risques de collapse depuis un demi-siècle (Club de Rome – Rapport Meadows…). Aujourd’hui, la plupart des observateurs considèrent cette échéance comme non seulement probable, mais inéluctable à court terme, compte-tenu de l’insouciance d’une majorité d’êtres humains à tous les niveaux des institutions et de la société.




    Ne restons pas passifs devant les signaux d’alarme qui clignotent tout autour de nous, mais organisons-nous lucidement et solidairement pour essayer de rendre moins douloureuse la situation qui se présente à notre belle et unique planète.




    Frédéric Bosqué (cofondateur de Tera2)




    Prendre une assurance incendie pour protéger sa maison du feu ne veut pas dire vivre comme si elle allait brûler… mais ne pas prendre d’assurance incendie et vivre comme si elle ne pouvait jamais brûler est suicidaire… Chaque maire de France est en devoir d’anticiper ces grands bouleversements qui peuvent se présenter dans les années à venir.




    Comme Tera… S.O.S. MAIRES tente de faire prendre conscience à chacun de l’importance de la coopération entre tous les acteurs de notre territoire face aux enjeux financiers, écologiques et sociaux qu’il nous faudra ensemble affronter pour continuer à habiter le présent.




    Merci à vous pour cette initiative.




    François Morin (économiste, professeur émérite de l’université de Toulouse, ancien membre du Conseil général de la Banque de France et du Conseil d’analyse économique, auteur de L’Hydre mondiale)




    Je soutiens cette initiative non seulement en raison de la perspective qui la justifie (un prochain effondrement financier), mais aussi de la valeur hautement symbolique et politique d’une action de terrain de transition écologique et sociale.




    Pablo Servigne (ingénieur agronome et docteur en science, auteur/coauteur de L’Entraide, l’autre loi de la jungle, Petit traité de résilience locale, Comment tout peut s’effondrer. Petit manuel de collapsologie à l’usage des générations présentes)




    Le constat que fait la collapsologie repose sur des observations du réel. La situation globale est catastrophique, et cela peut empirer localement de manière brutale et malheureusement imprévisible, dans les années à venir. Prendre conscience de cela, puis chercher à organiser les collectivités locales pour éviter les impacts trop délétères, chercher à construire une résilience commune, voire carrément changer de rapport à la vie et aux autres, voilà qui est crucial, urgent, et qui redonne du sens à notre époque. S.O.S. MAIRES fait partie de ces associations qui font des propositions concrètes et cherchent activement des perspectives.




    Julien Wosnitza (auteur de Pourquoi tout va s’effondrer)




    Préparer les populations à plus de résilience est aujourd’hui une notion de survie. Cet effort ne sera pas fait par les politiques nationales, car trop sclérosées dans des schémas capitalistes et non réformables, si ce n’est vers l’encore pire. L’échelon du local est aujourd’hui le plus pertinent pour entrevoir un brin d’espoir : trouver localement de quoi boire, s’alimenter, se chauffer, s’habiller, se cultiver… dans un monde où les ressources seront de plus en plus limitées. La bonne nouvelle, c’est que c’est possible. S.O.S. MAIRES apporte des solutions directement à cet échelon local, directement applicables par les maires de vos villes et villages. Le lobby citoyen destiné à faire prendre conscience aux maires de la nécessité de s’engager dans cette résilience à leur échelle est également indispensable. Chacun sa part du travail, que ce soit en transformation locale ou en lobby citoyen.




    Olivier Gruié (fondateur de « Mon Jardin en permaculture », cofondateur d’EcoWise3)




    La résilience (la capacité à absorber les chocs et à les transcender) se prépare aussi et nécessairement à l’échelon local, en particulier en ce qui concerne l’approvisionnement alimentaire. Il est important de développer l’autonomie alimentaire des communes pour pouvoir faire face à des ruptures logistiques qui peuvent aisément survenir.




    La permaculture est une méthodologie de conception d’installations humaines inspirée des ­écosystèmes naturels. Dans sa dimension agricole, elle permet de produire en abondance des fruits et légumes bio sans recours aux pesticides ou engrais chimiques, et sans mécanisation.




    Des expériences comme celle menée par EcoWise avec la mairie de Chambourcy (78) ou d’autres mairies montrent qu’il est faisable et peu coûteux de mettre en place ces systèmes alimentaires, en s’appuyant sur un triptyque « mairie – ­bénévoles – accompagnants experts ».


    




    

      

        1. Si vous voulez nous aider en rejoignant l’une de ces deux listes, merci de nous contacter sur sosmaires@gmail.com.


      




      

        2. http://www.tera.coop.


      




      

        3. http://www.ecowise.fr.


      


    


  




  

    Préface




    L’éventualité d’un collapse s’installe de jour en jour dans les réflexions de nos concitoyens et s’imprime dans les consciences, au point de pousser certains à anticiper sur les conséquences de l’événement.




    Les signes d’un basculement dans une autre dimension socio-économique, culturelle et politique sont évidents. Ils se déclinent chaque jour dans l’actualité et dans les initiatives des jeunes générations qui rejettent l’ancien paradigme et innovent selon leur cœur…




    On est face à un réalignement de la raison froide et de l’opportunisme sur l’intelligence du cœur, la seule intelligence qui puisse nous permettre un élan salutaire et solidaire pour sauver la vie sur Terre dans sa diversité et son infinité.




    L’imagination, ou le rêve collectif, est une constante de toutes les grandes réalisations humaines, que ce soit pour l’édification des pyramides et des cathédrales à la gloire d’un dieu… ou pour la réalisation du programme Apollo à la conquête de la Lune, à la gloire de l’Homme et de sa technologie…




    Rien ne s’est construit sur Terre sans ce phénomène de la pensée : « le rêve », qui précède toutes les grandes et les petites réalisations.




    Cette maxime de grands philosophes, « Rien n’existe qui n’ait été au préalable rêvé », est une évidence, et nous ne pouvons que nous émerveiller de ce pouvoir de l’esprit auquel nous avons tous accès, mais que nous avons collectivement oublié après deux siècles de matérialisme effréné.




    Le grand désenchantement que nous vivons à propos de la science et du progrès est dû au détournement de leurs promesses vers les buts égoïstes de quelques-uns au détriment des communautés.




    Il nous conduit à rêver le « nouveau monde » que nous voulons instaurer, loin des bruits et des fureurs de la civilisation industrielle qui a dominé et bouleversé l’équilibre de la planète.




    Aujourd’hui, c’est un « désir de mutation » qui s’installe dans les rêves de nos contemporains les plus lucides, avec comme idées-forces : retour à la terre et aux fondamentaux, simplicité, sobriété, solidarité, relocalisation, respect de la vie et de l’environnement, petites entreprises à dimension humaine, autonomie, coopération et développement personnel…




    Mais combien de temps reste-t-il ?




    Philippe Desbrosses


  




  

    
1.
 Qu’est-ce que l’effondrement ?





    L’effondrement (ou « collapse », les deux termes sont synonymes) est une situation dans laquelle les besoins de base1 ne sont plus fournis à une majorité de la population par des services encadrés par la loi, pendant un temps significatif suffisant pour amener le chaos dans un ou ­plusieurs pays.




    L’effondrement est comme la vague qui brise peu à peu la côte et creuse, sous la falaise, la maison dans laquelle nous vivons. Pour nombre d’économistes, pour nombre de spécialistes du pétrole, pour nombre de chercheurs dans les sujets d’environnement, pour nombre de climatologues, pour nombre de tous ceux qui portent un regard lucide sur la planète, il n’y a pas de doute : notre maison va s’effondrer, c’est quasiment ­certain, mais quand ?




    Dennis Meadow nous a prévenus en 1972, dans son fameux « Rapport de Rome »2. Il a réitéré son appel en 2004. Nous ne l’avons pas écouté, ou plutôt, les dirigeants ne l’ont pas écouté. Il est trop tard.




    Nous verrons d’abord l’avis de quelques ­spécialistes concernant quelques causes possibles d’effondrement.




    C’est bien évidemment l’énergie fossile (nucléaire, pétrole, gaz, électricité, bois) qui permet d’assurer aujourd’hui une part très importante de ces besoins, c’est le nœud de la stabilité de nos sociétés, outre les problèmes sociétaux.




    Bien-sûr, nous espérons tous qu’un tel événement n’aura pas lieu. Mais quelles sont les options dont nous disposons dans ce cas ?




    Les survivalistes pensent qu’ils survivront à des milliers d’individus affamés parce qu’ils ont des armes et des vivres. Nous savons que c’est ­impossible avec les facteurs sociétaux actuels : énergie, densité de population, armes, etc., mais penser que la transition énergétique peut se faire tranquillement, dans l’entre-soi, et que tout le monde va prendre conscience que c’est meilleur pour la planète est une grosse erreur.




    Les causes possibles d’un effondrement sont multiples et cumulatives.




    Nous pouvons citer : approche d’une augmentation du prix du pétrole due aux difficultés croissantes d’extraction et de facteurs géopolitiques et géoéconomiques, dérèglement climatique pouvant induire des problèmes migratoires importants et des baisses de production agricole, pollution des sols et des rivières, baisse des nappes phréatiques, montant total phénoménal des dettes mondiales, aussi bien publiques que privées, qui équivalent à dix fois le PIB mondial des « paris » sur les valeurs des monnaies, des matières premières y compris agricoles ou des taux d’intérêt, qui sont principalement le fait d’une vingtaine de grandes banques dites « systémiques », risque accru de guerre dans les zones de production ou de transit pétrolier alors que la France n’en produit pas, augmentation importante de la population mondiale : il est difficile de continuer à penser que tout va s’arranger et qu’une étincelle ne pourrait pas mettre le feu aux poudres.
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    Le graphique « de Meadows »




    Ci-dessous, un extrait de la page de Wikipédia intitulée « Théories sur les risques d’effondrement de la civilisation industrielle »3, lequel résume bien les risques que supportent nos civilisations modernes.




    

      Les théories sur les risques d’effondrement de la civilisation industrielle sont des théories relatives aux risques de déclin imminent du monde industriel contemporain, qui incluent l’extinction de nombreuses espèces vivantes, dont l’espèce humaine, et qui s’inscrivent dans un processus d’effondrement global. Ces conceptions décrivent un risque systémique de catastrophes planétaires provoquées directement par son mode de fonctionnement. Ces théories de l’effondrement ne sont pas validées scientifiquement, mais elles s’appuient sur des indices mesurables et des études documentées.




      Les avertissements apocalyptiques (ou de fin du monde) s’inscrivent dans une tradition ancienne, mais l’originalité des théories actuelles est qu’elles s’appuient sur des faits scientifiques dont la réalité est reconnue par des rapports et expertises scientifiques et institutionnels, tels que ceux du Club de Rome, du GIEC, d’autorités militaires internationales, de la Banque mondiale et du Forum de Davos. Par ailleurs, les risques mis en avant ont désormais pour origine l’activité humaine.




      Selon les archéologues, l’effondrement est une réduction rapide de la population humaine et/ou de la complexité politique/économique/sociale, sur une zone étendue et une durée importante. L’anthropologue américain Joseph Tainter, dans son ouvrage L’Effondrement des sociétés complexes (The Collapse of Complex Societies), complète cette définition principalement en trois points :




      1.plus une société est complexe, plus elle requiert de l’énergie ;




      2.après avoir épuisé l’énergie bon marché et la dette abordable, elle perd sa capacité à résoudre ses problèmes (économiques et autres) ;




      3.l’effondrement est la simplification rapide d’une société.




      Une autre définition, plus sociale, relative à la conjoncture actuelle, est celle du mathématicien et homme politique Yves Cochet :




      « [une situation dans laquelle] les besoins de base (eau, alimentation, logement, habillement, énergie, mobilité, sécurité) ne sont plus fournis à une majorité de la population par des services encadrés par la loi. »




      Selon Dennis Meadows, professeur émérite américain de l’université du New Hampshire en gestion des systèmes, « un effondrement est un processus qui implique ce que l’on appelle une “boucle de rétroaction positive”, c’est-à-dire un phénomène qui renforce ce qui le provoque ». Pour expliquer cette boucle de rétroaction, il prend l’exemple suivant : si la population perd sa confiance dans la monnaie, elle retire ses fonds des banques, ce qui fragilise d’autant les banques ; ce qui inquiète les clients qui, donc, retirent encore plus leur argent des banques, et ainsi de suite. « Ce genre de processus mène à l’effondrement. »




      Pour les défenseurs de ces théories, les facteurs qui contribuent à l’effondrement de la civilisation industrielle ont la particularité d’être interdépendants et globaux, d’où un risque de fortes perturbations mondialisées en cascade. Ils sont étudiés le plus souvent dans les champs environnementaux, économiques, sociaux et culturels, en se basant sur :




      –la disponibilité des ressources : par exemple, l’épuisement des ressources ­énergétiques ou minérales, comme le pic pétrolier, le pic de production de phosphate ou d’autres surexploitations de minéraux critiques ;




      –le risque d’une transformation radicale de l’écosystème mondial et d’une entrée dans l’anthropocène. Ainsi, Anthony D. Barnosky, spécialiste américain de biologie évolutive de l’université de Berkeley, analyse, dans la revue Nature, la possibilité du changement brusque et irréversible de l’écosystème mondial. Johan Rockström, professeur suédois en gestion des ressources naturelles au Centre de résilience de Stockholm, établit en préambule de son article sur les limites planétaires que « les pressions ­anthropiques sur le système terrestre ont atteint une échelle où le changement environnemental mondial brusque ne peut plus être exclu. » Will Steffen, chimiste américain de l’université nationale australienne, conclut, dans la revue Sciences, que « la transgression des limites planétaires crée […] le risque ­substantiel de déstabiliser l’état holocène du système Terre », la destruction des écosystèmes et de la biodiversité ayant elle-même plusieurs origines : industrie agroalimentaire de masse, élevage intensif, déforestation massive, pollution marine, déclin des pollinisateurs, fragmentation et dégradation des habitats naturels, etc. Ce qui signifie, dans un temps très rapide mais difficile à évaluer (entre 5 et 75 ans) un effondrement global qui reste à déterminer ;




      –la dynamique propre du système, ou ­effondrement financier, c’est-à-dire par effondrement du système économique dominant, à échelle planétaire, à cause d’un dépassement des limites d’équilibre du système, par exemple via un enchaînement de phénomènes de crise de confiance, ­récession, inflation, déflation, dépression économique, stagflation, effondrement boursier, etc. Selon Thomas Jeitschko et Curtis Taylor, dans un système où l’information circule vite, des cascades de comportements individuels peuvent aussi avoir une importance ;




      –la croissance démographique exponentielle entraînant la surpopulation redoutée par Thomas Malthus, qui prônait la restriction démographique.




      Tous ces paramètres convergents sont autant de causes qui rendent possible un effondrement. Ces facteurs ne provoquent pas les mêmes effets : la fin du pétrole a, par exemple, un impact sur le monde industriel, tandis que le changement climatique a potentiellement un impact sur toutes les espèces vivantes.


    


    




    

      

        1. Nous aurons l’occasion d’en reparler plus en détail, mais voici la liste de quelques « besoins fondamentaux » dans nos sociétés : eau, alimentation, logement, habillement, chauffage, énergie, soins de santé, mobilité, sécurité, hygiène.


      




      

        2. 1972, The Limits to Growth. Traduction française : Halte à la croissance ? – Enquête sur le Club de Rome – et Rapport sur les limites à la croissance, 1974, Fayard. Le texte a été mis à jour en 2004 : Limits to Growth: The 30-Year Update, nouvelle version enrichie du texte de 1972, coécrit avec Donella Meadows et Jørgen Randers.


      




      

        3. Contenu soumis à la licence CC-BY-SA 3.0 (http://creativecommons.org/licenses/by-sa/3.0/deed.fr)




        Source : Article Théories sur les risques d’effondrement de la civilisation industrielle de Wikipédia en français (http://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9ories_sur_les_risques_d%27effondrement_de_la_civilisation_­industrielle).


      


    


  




  

    
2.
Les causes probables


    de l’effondrement





    En décembre 2018 est paru un hors-série de la revue Socialter intitulé « Et si tout s’effondrait ? »




    On y retrouve de nombreuses personnalités qui font référence sur ce sujet et s’y sont largement exprimées ; nous ne pouvons que conseiller à nos lecteurs de se procurer cette revue.




    Pour Pablo Servigne1, coauteur de l’ouvrage Comment tout peut s’effondrer, le mot « crise » n’est plus approprié à notre situation présente. C’est le terme d’« effondrement total » qu’il convient désormais d’utiliser. En l’occurrence, pour Pablo Servigne, il n’est plus possible de revenir en arrière, plus possible d’enrayer la chute. L’effondrement en cours est trop avancé. D’autant qu’il existe plusieurs foyers d’effondrement qui se complètent, se renforcent et interagissent :




    •l’effondrement financier du fait de sa fragilité ;




    •l’effondrement économique du fait de son homogénéité et de son interconnexion ;




    •l’épuisement des ressources ;




    •l’effondrement massif de la biodiversité supprimant l’effet tampon vis-à-vis de ­l’effondrement climatique.




    Il considère « qu’il faut faire en sorte que tous ces changements catastrophiques deviennent des opportunités de déverrouillage et de création d’horizons possibles.2 »




    Pour Yves Cochet3, il est trop tard ! C’est il y a quarante ans que l’on pouvait encore corriger la trajectoire de notre civilisation industrielle. « Ce n’est que lorsque la population ressentira quotidiennement l’effondrement dans sa chair que la nécessité la conduira à agir », dit-il. Et il ajoute : « l’effondrement global ne peut être saisi dans toute son ampleur et affronté proportionnellement, parce que son immensité dépasse les capacités cognitives de l’esprit humain. […] Il est impossible à prendre en compte politiquement pour prétendre l’éviter ou même en réduire les conséquences sinistres. On ne peut planétairement souscrire à une économie de guerre avant la guerre. »




    Gaël Giraud4, bien qu’un peu plus optimiste, concède cependant que « le scénario médian des Nations unies d’évolution démographique prévoit 9 milliards d’habitants sur la planète en 2050, 11 milliards à la fin du siècle, ce qui va compliquer considérablement la résolution de l’équation liée à la transition écologique. Surgit naturellement la question de savoir si l’on ne ferait pas mieux de limiter les naissances dans les zones où les taux de fécondité restent élevés. »




    Cyril Dion5 estime, lui, que nous ne sommes pas vaincus, mais « qu’il va falloir renverser la table de l’économie de marché capitaliste et néolibérale, ce qui suppose d’élaborer des récits novateurs suffisamment inspirants pour transformer nos valeurs, notre vision, nos imaginaires… »




    Vincent Mignerot6 considère que, du fait de la compétition, « il n’y a pas d’autre choix que de développer certaines compétences afin de satisfaire les besoins en alimentation, sécurité et santé », mais que « l’un des effets malheureux des initiatives les plus louables (villes en transition, résilience, développement de nouveaux modèles agricoles) est d’insuffler l’idée qu’il y a une solution. »




    Nous ne citerons pas ici, faute de place, Agnès Sinaï, Enzo Lescourt ni Alain Caillé.




    Notre analyse est que les effondrements financier et économique, seront concomitants ; l’un ne va pas sans l’autre tant la finance a pris le pas sur l’économie réelle. Le risque climatique et ses conséquences en termes de pauvreté et de migrations nous semble effectivement pouvoir se produire, mais dans un délai un peu plus lointain. Un autre risque majeur nous semble être le risque géopolitique mondial amenant à une rupture d’approvisionnement en carburants divers particulièrement sensible pour la France7.




    La finance




    C’est, à notre avis, l’un des déclencheurs majeurs qui pourraient entraîner toute la société dans l’effondrement, et nous ne parlons pas de la seule société française, mais de l’ensemble de la société mondiale, comme l’estime Jean Gadrey8 dans cet article du 3 décembre 2017, réactualisé le 12 octobre 20189.




    

      Le krach financier qui se profile




      Le krach qui se prépare n’est pas forcément pour demain, mais on s’en approche. Personne ne sait quel en sera le facteur déclencheur (et donc quand cela se produira) car les candidats sont nombreux pour ce titre, mais tous les signaux sont au rouge foncé. Les années 2018 ou 2019 pourraient bien voir une réédition du plongeon de l’année 2008. En pire, car ce qui a été fait depuis dix ans est ­largement insuffisant, comme on va le voir, et les capacités des États (bien plus endettés qu’en 2008), des banques centrales et des banques privées à amortir le choc sont nettement moindres qu’en 2008.




       




      Pourquoi ce diagnostic de signaux


      au rouge foncé ?




      UNE BULLE BOURSIÈRE SANS PRÉCÉDENT OU PRESQUE




      D’abord et su rtout, la bulle boursière actuelle bat tous les records, y compris ceux de 2008. Le Dow Jones dépasse les 26 000 points en avril 2019 contre moins de 14 000 au sommet de 2008, record ­précédent. L’autre grand indice, le Nasdaq, n’est pas en reste. Les spécialistes des bulles boursières utilisent un indicateur plus fiable (indice de ­Shiller, qui tient compte des fluctuations conjoncturelles et de l’inflation). Lui aussi est au plus haut. Il dépasse le niveau atteint juste avant le krach de 1929, bien qu’il soit inférieur à son record séculaire, au moment de la « bulle de la nouvelle économie » en 2000.




      NON PAS UNE BULLE, MAIS DES BULLES




      Ensuite, la bulle ne concerne pas que les actions. La bulle obligataire (surtout celle des obligations d’État) n’est pas moins gonflée, comme ­l’indique un graphique que l’on peut consulter en suivant ce lien : https://www.businessbourse.com/2019/03/23/warning-la-plus-grosse-bulle-obligataire-de-tous-les-temps-vient-datteindre-un-nouveau-sommet-historique-a-52-187-­milliards/. C’est d’autant plus significatif que, dans le monde, le marché global des obligations porte sur un stock de valeur estimé à plus de 100 000 milliards de dollars, contre environ 64 000 pour le marché des actions, et que le volume des transactions sur les obligations (700 milliards de dollars PAR JOUR !) est plus de trois fois supérieur à celui qui porte sur les actions.
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